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Chers Sociétaires, 
 

 Notre association est impactée par la pandémie mondiale de COVID 19 tou-
jours très active. Les programmes que nous vous proposons sont bouleversés : 
la section art floral ne se réunit plus ; conférences, visites de jardins, pro-
jets de sorties botaniques sont remis ¨ plus tard. La section jardinage sõest 
organisée pour assurer les cours en salle et sur le terrain en les diffusant en 
visio-conférences. Pour nos « profs è b®n®voles cela demande beaucoup dõimpli-
cation et de temps de mise ïuvre, un grand merci à eux et à vous aussi chers 
jardiniers qui, deux fois par semaine, vous connectez et participez au cours. Nos 
amis de la botanique restent pour beaucoup dõentre eux en contact sur le plan 
amical et se connectent pour les conférences de Marc et Loïc. 
 Vous avez reçu le programme du 3ème trimestre, pourrons-nous le réaliser 
dans sa totalité ? Espérons-leé Souhaitons aussi quõ¨ la rentr®e prochaine 
cette situation ne soit plus dõactualit® et que nos projets puissent se r®aliser : 
la commémoration des 120 ans de notre Palais probablement en septembre, 
construction inaugurée le 14 juin 1901 par le Président de la République 
Émile LOUBET, le voyage au Pays basque avec la visite de Pau que Michèle 
met en place, un stage botanique à la mi-juin, notre pique-nique annuel pour le 
dimanche 27 juin. 
 Le Conseil dõAdministration, r®cemment r®uni, a ®t® tr¯s sensible ¨ vos adh®-
sions pour cette année 2020/2021. Adhésions qui encouragent tous les socié-
taires bénévoles qui ïuvrent au sein de notre SCAH. Un grand merci pour 
votre fidélité. 
 Avec lõespoir que nous puissions tous nous retrouver pour partager des mo-
ments de convivialit® et dõamiti®, je vous souhaite un bon trimestre printanier. 
 
 Très cordialement,                        

 
Le Président, Henri LAMBERT 
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Il est un légume dont l'arrivée dans nos potagers est tardive (20ème siècle) et pourtant rapporté 
par Christophe Colomb d'Amérique Centrale, où elle était déjà cultivée depuis longtemps. Mais 
la patate douce (Ipoméa batatas) n'a pas connu chez nous le même développement que sa cou-
sine territoriale la Pomme de terre (Solanum tuberosum). Les raisons en sont que la patate douce a 
besoin de chaleur (aucun problème pour la développer dans notre région) et que sa multiplica-
tion végétative est plus complexe que la « patate ».  

Dans nos jardins, la patate douce vient rejoindre sa 
proche cousine, le Liseron des champs (Convolvulus arven-
sis) où il est une adventice classique de nos surfaces culti-
vées et indicateur de sol riche en Matières Organiques 
nitratées. Ces deux Convolvulacées ont bien des élé-
ments en communs : ce sont des lianes (comme beau-
coup des représentants de cette famille), leur système 
souterrain est important avec des rhyzomes (tiges souter-
raines) nombreux pour le liseron (ils peuvent descendre 
jusqu'à 60cm dans le sol, bonjour les reins !) et des tu-

bercules (tiges souterraines stockant des réserves) charnus et comestibles 
pour la patate douce. Leurs fleurs sont typiques de la famille, en enton-
noir et très colorées, elles attirent les insectes butineurs. On peut planter un 
petit buisson liseron blanc en ornement (Convolvulus cneorum), comme on 
peut faire de magnifiques compositions de patates douces dont certaines 
sont essentiellement ornemen-
tales. 
On peut cultiver aussi en orne-
mentales les « Liserons bleus » 
ou Ipomea purpurea, que l'on voit 
beaucoup vers Beaulieu, Ville-

franche et plus. 
Certes, une grosse différence existe : on cherche 
plutôt à se débarrasser du liseron qui a une forte 
propension à coloniser tout son environnement 
alors que l'on chercher à planter et à reproduire des 
patates douces dont le goût sucré est délicieux. 
 
Mais au fait, qu'est-ce que cette famille des Convolvulacées ? 
Ce sont des dicotylédones (la graine renferme deux cotylédons). La famille est proche des Solana-
cées : effectivement, les fleurs se ressemblent assez (voir Solanum tuberosum, la pomme de terre). 
Les Convolvulacées sont répandues sur la terre entière mais plutôt dans des régions tempérées 
ou plus tropicales humides comme la Patate Douce. Souvent sous forme de liane, elles s'adaptent 
bien à nos régions chaudes du sud de la France. 
 
Comment cultiver la patate douce ?  
Ne cherchez pas de graine, la multiplication se fait par les tubercules mais bouturés. Soit on achète en magasin (vers avril-mai) mais 

les plants coûtent assez chers (3-5 û). Soit on fait ses boutures soit m°me. D¯s 
janvier, on prend une patate douce (cela peut être un reste de l'année passée) 
et on la met sur un récipient d'eau (comme un noyau d'avocat) pour faire dé-
marrer des racines puis des tiges. 
On peut aussi mettre le tubercule 
entier, ou coupé en deux par le 
long, dans un terreau maintenu 
humide. Dans tous les cas, il faut 
que des tiges feuillées démarrent. 
On prélève alors ces jeunes tiges 
que l'on met par exemple dans un 
verre d'eau pour former des ra-
cines. Quand il y en a assez, on les 

Les familles botaniques au potager et au verger 

Liseron et Patate douce : des Convolvulacées 
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met dans un pot moyen avec du terreau de plantation, bouturage, é On peut le rempoter une fois si on veut, tout d®pend du pre-
mier pot où on l'a mis. Enfin, on va pouvoir la mettre en place au jardin, dans un endroit lumineux, dans une terre bien riche (fumier 
décomposé, terreau, ...). Un paillage sera bien utile pour limiter le dessèchement du sol en été. Les tiges vont être longues (2 à 4 m). 
Elles vont courir sans problème sur le sol (pas d'herbes hautes). Vous pouvez les faire grimper sur un grillage, cela peut vous libérer 
de la place. Si vous en mettez plusieurs, prévoyez entre 0,5 à 1 m en tous sens. 
De jolies fleurs vont apparaitre ici et là.  Il faut maintenir le sol frais. Fin sep-
tembre, le feuillage commence à changer d'allure, les tubercules sont normale-
ment formés. 
 
Si vous avez une terrasse ? Vous pouvez cultiver une à trois patates douces 
dans un grand pot plein de bon terreau et bien drainé. Vous aurez une belle 
composition... et des tubercules en septembre octobre.  
Ah, une remarque non négligeable : à part un peu les limaces, il y a peu de ma-
ladies et ravageurs réellement impactant.  
 
Conservation  
Vous pouvez lire parfois qu'il faut retirer les tubercules de terre au fur et à me-
sure des besoins parce qu'ils se conservent mal ! Au contraire, ces tubercules se 
conservent très bien, sans influence de la lumière à la différence des 
pommes de terre. Cependant, les conserver au frais, à l'obscurité... et à 
l'abri des rongeurs qui en sont friands ! Il est fréquent de récolter un 
très gros tubercule et plusieurs plus réduit mais ce n'est pas obligatoire. 
 
Valeur nutritionnelle 
La patate est particulièrement riche en vitamines B6, B2et C, en cuivre 
et en manganèse. Elle contient une grande quantité de bêta-carotène 
précurseur de la vitamine A pour les variétés à chair orange ou jaune. 
Les feuilles de patate douce sont riches en protéines (environ 3%), bêta
-carot¯ne, calcium, phosphore, fer et vitamine (plus que lõ®pinard). 
Plus elles sont foncées, plus elles contiennent de vitamine A. Il vaut 
mieux prendre les jeunes feuilles de moins de 3 mois. Les animaux de 
basse-cour en raffolent. La FAO classe les feuilles de la patate douce 
comme un des dix principaux l®gumes antioxydants dõAsie. 
 
Les variétés 
Il y a plus de 5000 variétés dans le monde ! Elles sont effectivement cultivées dans de nombreuses régions chaudes ou tempérées. 

Les variétés à chair orange sont les plus sucrées. Attention : les 
couleurs de la peau et celles de la chair ne correspondent pas 
forcément ! La variété Beauregard est en particulier résistante à 
beaucoup de maladies et d'insectes. La Convington met un peu 
plus de temps (110-120 j) à produire mais elle produit plus et a 
une très bonne conservation. L'Evangeline est souvent celle que 
nous trouvons sur l'étal, elle est très bonne. Les variétés à chair 
blanche sont moins sucrées mais ont parfois un goût de noi-
settes. Les jaunes sont riches en provitamine A, les violettes 
plus riches en anthocyanes 
On dit (et on lit) souvent que les variétés ornementales ont des 
tubercules plus petits (c'est souvent vrai) et non comestibles 
(c'est faux, parfois un peu moins goûtées) ; Ipomea batatas Blacky 
a des feuilles trilobées, Margarita a un port très étalé, Pink Frost 
a un port nanifié.  
Un problème : où se procurer certaines variétés, sachant que ce 
ne sont que des tubercules ! En fait, il faut fouiller les étals des 
magasins bio, parcourir les manifestations de foires maraichères 
et florales (OK, c'est un peu difficile en ce moment). Prévoyez 

les mois octobre-novembre pour une recherche tous azimuts. Certains sites en proposent ; j'ai trouvé que https://
www.plantpatatedouce.fr/ est particuli¯rement fourni en vari®t®s comestibles (5 û le plant...) et en conseils de culture. 
 
Bonne découverte de ce légume très intéressant. 

Joël BESNARD 

Feuilles Ipomoea Batatas 

Morning glory 

https://www.plantpatatedouce.fr/
https://www.plantpatatedouce.fr/
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Quel étonnement de voir des masses allongées brun-rougeâtre sortant du sol parmi les herbes lors de la visite 
en avril 2012 dõun site (ruines dõune ville romaine) ¨ 
Tharros en Sardaigne. Au premier regard, on pense à 
une morille, cependant, il nõy a pas dõalv®oles mais de 
petites protubérances rougeâtres. 
Après des recherches bibliographiques, la plante, car il 
sõagit dõune plante, se nomme Cynomorium coccineum L. 
(1753). On la connait depuis fort longtemps sous le 
nom de champignon de Malte, éponge de Malte. Les 
b®douins du d®sert dõArabie lõappellent Tarthuth mais 
aussi en anglais, desert thumb, red desert. La plante 
existe en Chine sous le vocable de Suoyang ou Saoyang 
et serait dõapr¯s certains une sous esp¯ce C. coccineum 
var. songaricum ou une autre espèce C. songaricum. 

Cõest une plante ¨ fleur, holoparasite (sans chlorophylle donc sans pho-
tosynth¯se) dont le rhizome souterrain profond®ment enfoui sõac-
croche aux racines de la plante-hôte par des suçoirs dont la structure 
spécialisée est appelée haustorium. Ce parasitisme a été démontré par 
Pier Antonio Micheli (1729). Comme les orobanches sur de nom-
breuses plantes (trèfle, luzerne, haricot, fève, tournesol, choux, tomate, 
piment, aubergine, pomme de terre, etc) ou lõHypocistus citinus sur cistes, 
elle vit en détournant une partie de la sève (eau et nutriments) de la 
plante parasitée. 
Seule, lõinflorescence ¨ la forme spectaculaire dõun phallus est un ®pi 
dense qui ®merge du sol, suite aux pluies dõhiver, d¯s f®vrier dans le 
désert ou plus tard selon les régions. Le pied est court ; la partie ren-
flée, charnue, longue de 15 à 30 cm porte de 
petites feuilles transformées en écailles et des 
petites fleurs. Celles-ci peuvent être males, fe-
melles ou hermaphrodites. Les fleurs staminées 
nõont quõun seul sac pollinique au lieu de 4 g®-

néralement. La pollinisation est assurée par des mouches attirées par une légère odeur 
rappelant celle du chou et peut être par les fourmis. À cette phase, le lézard Podarcis filfo-
lensis generalensis est souvent présent attiré quant à lui par les mouches. Une fois la pollini-
sation assur®e, lõensemble devient noir©tre. Le fruit se pr®sente sous forme dõune petite 
noix indéhiscente (akène). 
Très localisé et souvent de façon éphémère, le C. coccineum var. coccineum se rencontre dans les zones plutôt 

sableuses, près des rivages ou dans les déserts (de 
Lanzarote, le pourtour méditerranéen sauf  la France 
continentale ¨ lõArabie Saoudite). Il nõest pas ®tonnant 
que ce dernier sõinstalle sur des plantes tol®rantes au 
sel comme les tamaris (Tamaricaceae), les Salsola (S. 
vermiculata), les Atriplex, lõObione portulacoides 
(Chenopodiaceae), des Limonium (Plumbaginaceae), 
des Amaranthaceae, des Cistaceae.  
Le C. coccineum var. songaricum présent en zones 
montagneuses de lõAsie centrale (Iran, Afghanistan), 
de la Chine, du Tibet et de la Mongolie parasite des 
plantes de la famille des Nitrariaceae particulièrement 
N. sibirica Pall. 

Le Cynomorium écarlate ou champignon de Malte 
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Parmi les Dicotyl®dones, la famille des Cynomoriaceae avec lõunique genre Cynomorium L. (1753) a une posi-
tion incertaine dans plusieurs classifications mais souvent elle est rangée dans les Balanophoraceae. Cependant, 
selon lõAngiosperm Phylogeny Website (2009) les Cynomoriaceae seraient proches des Saxifragaceae.  
La plante est comestible ; elle fait lõobjet dõune r®colte intensive 
en Arabie Saoudite et se vend sur les marchés. Le Tarthuth des 
b®douins est consomm® apr¯s avoir enlev® la peau. Lõint®rieur 
est blanc, craquant et légèrement astringent avec une saveur de 
pomme. Pr¯s dõAnxi, province de Gansu en Chine, au 7¯me 
siècle après J. C., le général Xue Rengui et son armée ont résisté 
victorieusement à un siège grâce a cette plante. Elle a été con-
sommée dans les iles Canaries lors de famine au 19ème siècle 
Les dromadaires et les ânes en sont friands. Les femmes de cer-
taines tribus dõArabie lõutilisaient pour la coloration en rouge 
incarnat des tissus. 
Ses propriétés médicinales sont nombreuses ; elles seront évo-
quées tout au long de son histoire passionnante. Selon la théorie 
des signatures, lõaspect phalloµde de lõ®pi floral indique son utilisation dans les probl¯mes dõordre sexuel ; la 
couleur rouge oriente vers les maladies du sang, lõan®mie et pour soigner les blessures.  
En Chine, le Cynomorium coccineum var. songaricum est préconisé depuis fort longtemps pour les dysfonc-
tionnements r®naux et sexuels. Il figure dans le  Bancao Yanyi Buyi de Zhu Dang en 1347. Cõest un des ingr®-
dients du Huquian Van des pilules du tigre pour traiter les fractures et lõimpotence. On en trouve encore actuel-
lement sur les march®s et jõai pu en voir plusieurs sp®cimens s®ch®s en montant les pentes du mont Emei 
(Sichuan). S®ch® et r®duit en poudre, on lõutilise en infusion ou mac®r® dans lõalcool. Le th® compl®ment® avec 
le suo yang est donné comme un puisant antioxydant. 
Le Cynomorium coccineum var. coccineum est aussi présent dans la médecine perse et arabe. Ibn Masawagh (777-
857) en Perse, directeur dõun h¹pital, le cite dans la confection de plusieurs m®dicaments. D¯s le Moyen ©ge, Al 

Kindi (800-875) dans le recueil aqrabadhin le pr®conise contre lõirritation 
de la peau. Rhazes (865-925) en fait un remède contre les hémorroïdes, 
les pertes de sang (nez, utérus).  
Au Qatar et en Arabie Saoudite, lõinfusion de la plante s®ch®e est em-
ploy®e contre les coliques, les diarrh®es et les ulc¯res dõestomac. Cõest ®ga-
lement le cas chez les touaregs du Hoggar, du Tassili des nõAjjers qui le 
mélange à de la farine et du lait. 
En Europe cette plante, connue sous le nom de Fungus coccineus Melitensis 
Typhoides ou champignon de Malte faisait lõobjet dõun commerce florissant 
et représentait un cadeau royal pour ceux qui le recevaient. 
On rapporte quõ¨ Malte, un ilot nomm® ç fungus rock » près de Gozo 
était jalousement gardé car la plante y poussait en abondance. Les cheva-
liers de Malte en tiraient un grand profit. La récolte était séchée et conser-
vée dans la tour Dwejra érigée en 1652, puis évacuée par un câble sur Go-
zo. Les voleurs risquaient la prison et même la peine de mort. Le chevalier 
de La Valette, lors dõun si¯ge par les Ottomans en 1565 avait ®tait soign® 
avec cette plante pour des blessures aux jambes occasionnées par une gre-
nade. Cet ilot est actuellement classé en réserve naturelle. La plante était 

préconisée en cas de dysenterie, ulcère, apoplexie, impotence et contre les maladies vénériennes, comme con-
traceptif  et même comme dentifrice. 
Lõanalyse chimique r®v¯le la pr®sence de glycosides anthocyaniques, de saponines triterp®noides et des lignanes 
en quantité. Ces dernières sont des composés phénoliques, précurseurs de la lignine. Parmi eux, il y a de nom-
breux antioxydants et dõautres ont des caract®ristiques structurales communes avec les hormones sexuelles 
(phytoestrogènes). 
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Des essais cliniques sur le rat confirment son action sur lõaugmentation de la fertilit® chez les rats m©les et fe-
melles et sur la r®gulation de la pression sanguine. Dõautres r®sultats r®cents attestent de lõint®r°t m®dicinal de 
son usage traditionnel et ancestral. Des extraits semblent inhiber le HIV, et agir sur la tension artérielle. Il y a 
aussi confirmation de lõeffet hormonal sur lõimpotence. 
Cõest au hasard de voyages, ici la Sardaigne que lõon trouve des plantes remarquables ¨ lõhistoire passionnante. 
Si, parfois lõemploi ç dõherbes » au sens général se révèle sans fondement scientifique, cet exemple parmi tant 
dõautres d®montre le sens aigu de lõobservation et de lõutilisation par les peuples de tous les continents des ®l®-
ments de la nature. 

                                                                                Loïc CARDIN 
Crédits photographiques : plantsystematics.org, theoptixmusic.com, imabug.net 

Pour certains, lõambroisie ®voque imm®diatement la nourriture ou la boisson (boisson immortelle en grec) des 
dieux de lõOlympe dans la mythologie grecque. H®las, revenons sur terre, il sõagit dõune plante qui nous vient 
dõAm®rique du nord (USA, Canada). Cette plante herbac®e, annuelle appartient ¨ la famille des Ast®rac®es 
(Composées). Son nom en latin est Ambrosia artemisifolia L. mais elle est appelée communément petite herbe à 
poux au Québec en opposition à sa « cousine » la grande herbe à poux (A. trifida L.). 
Dans son aire dõori-
gine, on la rencontre 
dans les champs culti-
vés ou en friches, le 
bord des routes et des 
sentiers. Cõest une 
plante rudérale, nitro-
phile qui peut at-
teindre deux mètres 
au moment de la flo-
raison qui a lieu de 
juillet à septembre. 

Dans les premiers stades, ses feuilles sont opposées puis elles 
deviennent alternes. Les feuilles sont bien découpées comme 
celles des armoises. La racine est longue et pivotante. Le port, 
dõabord buissonnant, devient pyramidale au fur et ¨ mesure de 
lõallongement de la tige principale qui est velue.  

LõAmbroisie ¨ feuille dõarmoise 

http://www.plantsystematics.org
http://www.theoptixmusic.com
http://www.imabug.net
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Lõesp¯ce a la particularit® dõ°tre mo-
noµque, cõest-à-dire que les fleurs femelles 
et les fleurs mâles sont séparées mais pla-
cées sur le même pied. Les inflorescences 
en position terminale portent de nom-
breuses fleurs petites et verdâtres ; elles 
sont disposées le long des tiges 
(principale et secondaires). Le fruit est un 
akène. 
Dès le début de la floraison la plante pro-
duit chaque jour une quantité considé-
rable de pollen (22 µm), soit plusieurs 
millions voire deux milliards. Cõest le pro-
blème car 
ce pollen 
très léger 

est particulièrement irritant et allergisant. Ce phénomène est bien connu dans 
les pays dõorigine comme le Canada o½ lõon enregistre chaque ann®e un nombre 
important de cas dõallergie se traduisant par des rhinites, des trach®ites, des con-
jonctivites, des probl¯mes respiratoires, de lõurticaire au point de devenir un 
probl¯me pr®occupant de sant® publique. Ces manifestations sont dõune am-
pleur qui dépasse de loin celles liées par exemple au pollen de la pariétaire 
(gambaroussette) que lõon rencontre dans notre r®gion. 
La plante est maintenant présente souvent en 
abondance dans de nombreux pays aux climats 
temp®r®s et chauds (Europe dont lõAllemagne 
dès 1863, Europe centrale, Afrique du nord, 
Australie, Guadeloupe, Martinique, etc.). En 
France m®tropolitaine, dõabord introduite en 
tant que plante de collection botanique dès le 
XVIII¯me si¯cle (1875, flore de lõAbb® Costes 
sous le nom de A. artemisiaefolia L.), elle est re-
pérée en 1880 dans la vallée du Rhône. On sait 

quõelle fut ¨ nouveau import®e au XIX¯me avec des sacs de l®gumineuses 
puis au cours des deux guerres mondiales en provenance des USA avec des 
aliments destinés aux chevaux. Sa progression est inexorable : 53 départe-
ments en 2007 et en 2019 la quasi-totalité du territoire français. La dissémi-
nation, car le fruit est petit, est assur®e par le vent, les animaux et lõhomme 
en particulier par les véhicules le long des routes. 
Devant ce d®sastre sanitaire et ®cologique puisquõon estime que rien quõen 
Auvergne-Rhône-Alpes cette pollinose concerne 20 % de la population et 
engendre des dépenses de santé non négligeables (arrêts maladie, hospitali-
sations, voire d®c¯s). Ce ph®nom¯ne dõallergie est en expansion non seule-
ment en France mais aussi en Europe notamment en Autriche, Italie, Croa-
tie, Hongrie, etc, sans oublier le continent américain. 
Pour limiter cette invasion, on a essayé la lutte biologique. Un coléoptère 
Zygogramma saturalis Fabricius a été introduit en Russie et en Chine sans 
grand succès. Une chrysomèle Ophraella communa LeSage originaire du con-
tinent nord-am®ricain est un pr®dateur pr®f®rentiel de lõambroisie mais aus-
si du tournesol ! 


